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Et nous resterions-sans sacours ?
Ç>n, non, du Ciel où Dieu va, placer ta demeure,

r le pauvre qui souffre et sur l'enfant qui p'Ou re
Ton bon cœur veillera toujours.

Dieu t'avait confié l'Eglise désolée,
Xux langes du berceau tu l'avais consolée:

Heureuse en tes bras maternels,
le goûta la paix aux jours do son enfance,
oi toujours son bonheur, sa gloire et sa défense,

Du haut des parvis éternels.
t Si des jours de douil se levaient.pour le monde,
i le vaisseau sacré sur la vague profonde

Luttait contre les flots amers,
es feux, resplendissant au milieu de l'orage,
iendraient nous arracher aux horreurs du naufrage,

O brillante étoile des mers.

uce mort,een ce jour, que tu revêts de charmes -
rês de Marie, aux cieux, triompher sans alarmes,

Aimer et ne jamais souffrir I
h l quand brillera l'heure où, forts de nos prière,
aluant des bourreaux les airmes meurtrières,

Pour Jésus nous pourrions mourir ?

es Anges répondaient : O fleur immaculés
Qui dira tes divins attraits ?

ieu sur ton front vermeil, beau lis de la vallée,
Laissa l'empreinte de ses traits.
Vierge, ta démarche est légère
Comme le faon dans les déberts,
Comme la brise passagère,
Comme l'aigle au milieti des airs.

on âme a captivé l'âme du Roi- de gloire,
Ton cour a su blesser son cœur;

'amour divin t'emporte enson char de victoire,
T/Epoux triomphe, il est vainqueur.
'ambre, l'alies et la myrrhe

Distillent de tn vêtement,
Tes regards que. l'Epoux admire,


